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  Aux lecteurs de A Touch of Darkness.

    Merci pour votre enthousiasme
et votre amour d’Hadès et Perséphone.
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      « La flèche du destin, lorsqu’on l’attend, va lentement. »

      Dante Alighieri, Le paradis
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    Chapitre I

    UNE TOUCHE DE DOUTE

  
    Perséphone marchait le long des berges du Styx, dont les vagues violentes jaillissaient à la surface noire de l’eau. Elle repensa à sa première visite aux Enfers et frissonna. Elle avait essayé de traverser le fleuve à la nage, ne sachant pas que les profondeurs étaient habitées par des cadavres. Ils l’avaient entraînée sous l’eau, tentant d’annihiler toute forme de vie, tranchant sa peau de leurs doigts décharnés.

    Elle avait cru se noyer, puis Hermès était arrivé à sa rescousse.

    Tout ça n’avait guère plu à Hadès, et il l’avait emmenée dans son palais pour guérir ses plaies. Plus tard, elle avait appris que les morts du Styx étaient des âmes anciennes qui s’étaient présentées aux Enfers sans pièce à donner à Charon pour payer leur passage. Condamnés à passer l’éternité dans l’eau, ils étaient l’un des nombreux moyens qu’Hadès avait mis en place pour protéger les frontières de son royaume, empêchant les vivants d’entrer et les morts de s’échapper.

    Elle avait beau être mal à l’aise de marcher si près de l’eau, Perséphone trouvait le paysage magnifique. Le Styx s’étendait sur des kilomètres avant de disparaître à l’horizon, où se dressaient de hautes montagnes. Des narcisses blancs poussaient en abondance sur ses berges, luisant comme des flammes blanches autour de la surface noire de l’eau. Faisant face aux montagnes, le palais d’Hadès hantait l’horizon, s’élevant comme les bords tranchants de sa couronne en obsidienne.

    Yuri, une jeune âme avec une crinière de boucles brunes et un visage au teint olive, marchait aux côtés de Perséphone. Elle était vêtue d’un péplum rose et de sandales en cuir. Le tissu de sa tunique contrastait fortement avec la noirceur de l’eau et des montagnes. Perséphone et elle étaient rapidement devenues amies et elles se promenaient souvent dans la Vallée d’Asphodèle, mais aujourd’hui, Perséphone l’avait convaincue de prendre un chemin différent.

    La déesse regarda son amie, qui avait passé son bras sous le sien.

    – Depuis combien de temps es-tu ici, Yuri ?

    Perséphone supposait, étant donné la tenue de la jeune femme, qu’elle séjournait ici depuis longtemps.

    – Je ne sais pas, dit Yuri en fronçant les sourcils. Longtemps.

    – Tu te souviens comment étaient les Enfers, lorsque tu es arrivée ?

    Perséphone avait beaucoup de questions concernant les Enfers durant l’Antiquité, car c’était cette version du royaume qui hantait encore Hadès, qui lui faisait honte et qui le poussait à croire qu’il ne méritait pas d’être vénéré et loué par son peuple.

    – Oui. Je crois que je ne l’oublierai jamais, admit Yuri avec un rire gêné. Ça n’avait rien à voir avec ce que c’est maintenant.

    – Dis-m’en plus, insista Perséphone.

    Elle était curieuse d’en savoir plus sur Hadès et l’histoire des Enfers, mais elle craignait un peu de découvrir la vérité.

    Et si elle n’aimait pas les réponses qu’on lui donnait ?

    – Les Enfers étaient… lugubres. Il n’y avait rien. Nous étions tous sans couleur, agglutinés les uns aux autres. Il n’y avait ni jour ni nuit, seulement un ciel morne et gris, et nous ne faisions qu’exister.

    Les âmes avaient donc été de simples ombres, de pâles figures d’elles-mêmes.

    Lorsque Perséphone était venue aux Enfers pour la première fois et qu’Hadès l’avait emmenée dans son jardin, elle avait été furieuse. Elle avait perdu contre lui au poker, et il l’avait défiée de créer de la vie dans son royaume. C’était elle qui l’avait invité à jouer et elle n’avait pas réalisé les conséquences de son invitation ; elle ne savait pas qu’il avait accepté de se joindre à elle dans l’espoir de l’engager dans un contrat. Le défi qu’il lui avait imposé l’avait rendue encore plus furieuse quand elle avait vu son jardin, une magnifique oasis luxuriante, pleine de fleurs colorées et de saules verdoyants. Cependant, il lui avait vite montré que ce n’était qu’une illusion. Sous le Charme qu’il maintenait en permanence s’étendait un désert de cendres et de feu.

    – Ça m’a tout l’air d’avoir été une punition, risqua Perséphone, en se disant que vivre sans but devait être véritablement terrifiant.

    Yuri sourit légèrement en haussant les épaules.

    – C’était notre sentence, puisque nous avions mené des vies quelconques.

    Perséphone fronça les sourcils. Elle savait que, durant l’Antiquité, les héros étaient presque les seuls à espérer mener une vie pleine de joie aux Enfers.

    – Qu’est-ce qui a changé, alors ?

    – Je ne suis pas sûre, en fait. Il y a eu des rumeurs, bien sûr ; certains disaient qu’une mortelle, que Lord Hadès avait aimée, était morte et était venue vivre ici.

    Perséphone grimaça. Elle se demanda si cette rumeur était fondée. Après tout, Hadès avait aussi changé de point de vue après l’article qu’elle avait écrit sur l’inefficacité des marchés qu’il proposait aux mortels. La critique de Perséphone l’avait touché au point qu’il avait lancé le Projet Alcyon, un centre de désintoxication dernier cri, spécialisé dans les soins gratuits pour les mortels qui souffraient d’addictions en tous genres.

    Un sentiment sombre et froid remonta le long de sa colonne avant de se répandre dans tout son corps. Peut-être n’était-elle pas la seule à avoir inspiré Hadès ?

    – Bien sûr, j’ai tendance à penser qu’il a simplement… décidé de changer, poursuivit Yuri. Lord Hadès observe le monde des vivants qui est peu à peu devenu moins chaotique, et les Enfers ont suivi la même trajectoire.

    Perséphone doutait que ce fût aussi simple que ça. Elle avait essayé de convaincre Hadès d’en parler, mais il évitait toujours le sujet. Maintenant, elle se demandait si son silence avait moins à voir avec sa honte qu’avec son envie de garder secrets les détails de ses liaisons passées. Perséphone perdit bientôt le contrôle de ses pensées, qui furent envahies de turbulences, de doutes et d’angoisses. Combien de femmes Hadès avait-il aimées ? Avait-il encore des sentiments pour certaines d’entre elles ? Les avait-il emmenées dans le lit qu’il partageait désormais avec elle ?

    Son estomac se noua. Heureusement, elle fut distraite en voyant un groupe d’âmes de l’autre côté de la rivière, sur un ponton.

    Perséphone s’arrêta et les désigna d’un hochement de tête.

    – C’est qui, Yuri ?

    – De nouvelles âmes.

    – Pourquoi attendent-elles sur les berges du Styx ?

    De toutes les âmes que Perséphone avait rencontrées, celles-ci semblaient les plus… mortes. Leurs traits étaient tirés et leur peau pâle et grisâtre. Elles étaient serrées les unes contre les autres, le dos courbé, les bras croisés, parcourues de tremblements.

    – Parce qu’elles ont peur, répondit Yuri d’un ton qui laissait sous-entendre que leurs craintes étaient fondées.

    – Je ne comprends pas.

    – La plupart des mortels ont entendu que les Enfers et leur roi étaient horribles ; donc, quand ils meurent, ils ont peur.

    Perséphone détestait entendre ce genre d’affirmation pour de nombreuses raisons, la principale étant que les Enfers n’étaient pas un lieu à craindre. Elle ressentit également de la colère contre Hadès, car il ne faisait rien pour changer la perception qu’avaient les mortels de son royaume et de lui-même.

    – Il n’y a personne pour réconforter toutes ces âmes lorsqu’elles atteignent les grilles ?

    Yuri la regarda d’un air étrange, comme si elle ne comprenait pas que quelqu’un cherche à les apaiser ou à les accueillir.

    – Charon leur fait traverser le Styx, et maintenant, elles doivent prendre le chemin du jugement, expliqua Yuri. Après ça, elles seront dirigées vers un lieu de repos ou de torture éternelle. Il en a toujours été ainsi.

    Perséphone se pinça les lèvres et contracta la mâchoire. Elle était choquée de découvrir ces procédés archaïques alors qu’elles venaient de parler de l’évolution des Enfers. Rien ne pouvait expliquer pourquoi ces âmes n’étaient pas réconfortées à leur arrivée. Elle lâcha le bras de Yuri et marcha vers elles, hésitant un instant en les voyant trembler de peur.

    Elle sourit, espérant les rassurer.

    – Bonjour, je m’appelle Perséphone.

    Les âmes ne se détendirent aucunement. Elle aurait dû se douter que son seul prénom ne pourrait les apaiser, puisqu’il ne signifiait rien pour la plupart de ces gens. Sa mère, la déesse olympienne de la Moisson, s’en était assurée. Par peur, elle avait maintenu Perséphone enfermée dans une prison de verre toute sa vie, l’empêchant d’être adulée et l’empêchant par là même de découvrir ses pouvoirs.

    Un mélange d’émotions lui noua le ventre. Elle était frustrée de ne pas pouvoir aider, attristée d’être faible et furieuse contre sa mère, qui avait essayé de déjouer son destin.

    – Tu devrais leur montrer ta Divinité, proposa Yuri, qui avait suivi Perséphone.

    – Pourquoi ?

    – Cela les réconforterait. Pour l’instant, tu ressembles à une âme quelconque. Mais en tant que déesse, elles auront de l’estime pour toi.

    Perséphone s’apprêtait à protester, car si ces gens ne connaissaient pas son nom, elle ne voyait pas en quoi sa forme divine les rassurerait.

    – Nous vénérons tous le Divin, ajouta Yuri. Tu leur offriras de l’espoir.

    Perséphone n’aimait pas sa forme divine. Elle avait eu beaucoup de mal à se voir comme une déesse avant que ses pouvoirs n’apparaissent, grâce à Hadès, et sa perception d’elle-même n’avait guère changé depuis. Elle avait vite appris que c’était une chose d’avoir de la magie, une autre de s’en servir correctement. Toutefois, elle tenait à ce que ces nouvelles âmes se sentent les bienvenues aux Enfers et qu’elles voient le royaume d’Hadès comme un nouveau départ. Plus que tout, elle voulait qu’elles sachent que leur roi se préoccupait d’elles.

    Perséphone ôta son Charme humain – sa magie était comme un drap de soie qui glissait sur sa peau –, et elle se tint bientôt dans un éclat céleste devant les âmes. Ses cornes de koudou blanches lui parurent étrangement plus lourdes maintenant qu’elle était sous sa véritable forme. Ses cheveux bouclés étaient passés d’un or cuivré à un jaune pâle, et ses yeux scintillaient d’un vert émeraude surnaturel.

    Elle sourit de nouveau aux âmes.

    – Je suis Perséphone, déesse du Printemps. Je suis ravie de vous voir ici.

    Leur réaction fut immédiate. Elles cessèrent aussitôt de trembler et se mirent à genoux pour la vénérer. La gorge de Perséphone se noua et son cœur se mit à battre plus vite. Elle se précipita vers elles pour s’agenouiller à son tour.

    – Oh non, je vous en prie, dit-elle en posant sa main sur la joue d’une femme âgée aux cheveux blancs et à la peau fine comme du papier. S’il vous plaît, relevez-vous, insista-t-elle en fixant les yeux bleus larmoyants de la femme.

    Elle l’aida à se lever, mais les autres âmes restèrent au sol, la tête levée vers Perséphone, ébahies.

    – Comment vous appelez-vous ?

    – Elenor, répondit la femme.

    – Elenor, répéta Perséphone en souriant, j’espère que vous trouverez les Enfers aussi paisibles que moi.

    Ses paroles eurent l’effet escompté et elle vit que la femme se tenait plus droite. Perséphone s’adressa alors aux âmes une par une, jusqu’à ce qu’elles soient toutes debout.

    – Peut-être que nous devrions marcher jusqu’au Pré du Jugement, proposa-t-elle.

    – Oh, ce n’est pas nécessaire, interrompit Yuri. Thanatos !

    Le dieu de la Mort apparut immédiatement. Il était aussi beau que ténébreux, la peau pâle, des lèvres rouge sang et des cheveux blond blanc qui lui arrivaient aux épaules. Ses yeux bleus étaient aussi foudroyants qu’un éclair par temps d’orage. Sa présence inspirait un sentiment de sérénité que Perséphone ressentit au plus profond de son être. Elle avait presque l’impression de flotter.

    – Milady, dit-il de sa voix riche et mélodieuse en s’inclinant.

    – Thanatos, répondit-elle en souriant jusqu’aux oreilles.

    Thanatos avait été le premier à lui offrir un aperçu du rôle précaire d’Hadès en tant que dieu des Morts, lorsqu’elle avait visité l’Élysée. C’était son point de vue qui avait aidé Perséphone à mieux comprendre les Enfers et, si elle était honnête avec elle-même, qui lui avait permis d’accepter de s’offrir à Hadès.

    Elle désigna les âmes regroupées et leur présenta le dieu, qui leur offrit un sourire timide.

    – Nous nous sommes déjà rencontrés, dit-il.

    – Oh pardon, s’exclama Perséphone en rougissant. J’avais oublié.

    Étant le faucheur des âmes, Thanatos était le dernier visage que les mortels voyaient avant d’atterrir sur les berges du Styx.

    – J’étais sur le point d’escorter ces nouvelles âmes au Pré du Jugement, dit Perséphone.

    Elle vit Thanatos écarquiller les yeux, brièvement, et il regarda Yuri qui s’empressa de parler.

    – Lady Perséphone est attendue au palais. Pourriez-vous les emmener à sa place, Thanatos ?

    – Bien sûr, répondit-il en posant sa main sur sa poitrine. Avec plaisir.

    Perséphone salua les âmes de la main tandis que Thanatos se tournait vers elles. Il ouvrit ses ailes pour les envelopper, puis il disparut avec elles.

    Yuri passa son bras sous celui de Perséphone et voulut l’éloigner des berges du Styx, mais la déesse résistait.

    – Pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-elle.

    – Fait quoi ?

    – On ne m’attend pas au palais, Yuri. J’aurais très bien pu escorter les âmes au Jugement.

    – Je suis navrée, Perséphone. Je craignais qu’elles te présentent des requêtes.

    – Des requêtes ? répéta Perséphone en fronçant les sourcils. Quel genre de requêtes ?

    – Des Faveurs, expliqua Yuri.

    Perséphone gloussa en y pensant.

    – Je ne suis guère en position d’accorder des Faveurs.

    – Mais elles ne le savent pas. Tout ce que voient ces âmes, c’est une déesse qui pourrait les aider à obtenir une audience avec Hadès ou à retourner au monde des vivants.

    – Pourquoi penses-tu ça ?

    – Parce que j’ai été à leur place.

    Yuri tira à nouveau sur le bras de Perséphone et, cette fois, la déesse se laissa faire. Un silence tendu s’installa entre elles, et Perséphone fronça les sourcils.

    – Je suis désolée, Yuri. Parfois, j’oublie…

    – Que je suis morte ?

    Son amie souriait, mais la déesse se sentit petite et idiote.

    – Ne t’en fais pas. C’est une des raisons pour lesquelles je t’aime autant, admit-elle. Hadès a bien choisi sa compagne.

    – Sa compagne ? répéta Perséphone.

    – N’est-il pas évident qu’Hadès a l’intention de t’épouser ?

    Perséphone éclata de rire.

    – Tu es bien optimiste, Yuri !

    Sauf qu’Hadès avait rendu ses intentions très claires. « Tu seras ma reine. Je n’ai pas besoin des Moires pour me le dire. » Sa poitrine se serra et le souvenir des paroles d’Hadès lui noua la gorge.

    Ses propos auraient dû la faire fondre, et le fait que ça n’ait pas été le cas la perturbait. Peut-être était-ce à cause de leur rupture récente ? Pourquoi était-elle aussi inquiète à l’idée qu’Hadès soit aussi sûr de leur avenir ?

    Yuri ne se doutait pas de la bataille qui faisait rage dans ses pensées et dans son cœur.

    – Pourquoi Lord Hadès ne te choisirait-il pas comme reine ? Tu es une déesse, tu n’es pas mariée et tu n’as pas fait vœu de chasteté, expliqua-t-elle avec un regard lourd de sous-entendus qui fit rougir Perséphone.

    – Être une déesse ne me rend pas apte à être reine des Enfers.

    – Non, mais c’est un début. Hadès ne choisirait jamais une mortelle ou une nymphe comme reine. Crois-moi, il a eu plein d’opportunités.

    Un éclair de jalousie parcourut le corps de Perséphone, comme une allumette qui atterrit dans une flaque de kérosène. Sa magie surgit brusquement, exigeant d’être libérée. C’était un mécanisme de défense, et il lui fallut un moment pour le réprimer.

    Ressaisis-toi, s’ordonna-t-elle.

    Elle n’ignorait pas qu’Hadès avait eu d’autres maîtresses au cours de sa vie – l’une étant Menthé, la nymphe aux cheveux flamboyants qu’elle avait transformée en plante de menthe. Mais elle n’avait jamais envisagé que l’attirance qu’Hadès ressentait pour elle puisse être liée au fait qu’elle avait du sang divin. Des griffes noires s’emparèrent de son cœur. Comment pouvait-elle douter ainsi d’Hadès ? Il l’avait encouragée à accepter sa Divinité, l’avait vénérée pour qu’elle puisse regagner sa liberté et ses pouvoirs, et lui avait dit qu’il l’aimait. S’il voulait faire de Perséphone sa reine, c’était parce qu’il tenait à elle, pas parce qu’elle était une déesse.

    N’est-ce pas ?

    Perséphone fut bientôt tirée de ses pensées car Yuri et elle arrivaient dans la Vallée d’Asphodèle, où elles furent aussitôt entourées par les enfants qui la supplièrent de jouer avec eux. Après une courte partie de cache-cache, elle fut entraînée par Ophélia, Elara et Anastasia, qui voulaient son avis sur le vin, les gâteaux et les fleurs qu’elles envisageaient de choisir pour la Fête du Solstice d’Été qui approchait.

    Le solstice marquait la nouvelle année ainsi que le décompte d’un mois jusqu’aux Jeux panhelléniques, source d’une excitation que même la mort ne pouvait étouffer. La fête étant aussi importante, Perséphone avait demandé à Hadès si elle pouvait se tenir au palais, et Hadès avait accepté. Elle avait autant hâte d’accueillir les âmes que ces dernières avaient hâte de s’y rendre.

    Lorsque Perséphone retourna enfin au palais, elle se sentait encore perturbée. Ses doutes grandissaient et oppressaient ses pensées. Elle sentait sa magie pulser dans ses veines au point qu’elle était contracturée et épuisée. Elle demanda qu’on lui serve un thé et elle déambula dans la bibliothèque, espérant qu’un peu de lecture lui ferait oublier sa conversation avec Yuri.

    Elle s’installa confortablement dans un gros fauteuil, devant la cheminée, et parcourut Sorcellerie et pagaille, que lui avait prêté Hécate. C’était un des devoirs que lui avait donnés la déesse de la Sorcellerie, qui l’aidait à prendre le contrôle de ses pouvoirs erratiques.

    Hélas, ça ne fonctionnait pas aussi vite qu’elle l’avait espéré.

    Perséphone avait longtemps attendu que ses pouvoirs se manifestent et, lorsque ce fut le cas, cela avait été lors d’une dispute virulente avec Hadès. Depuis, elle avait réussi à faire fleurir des plantes, mais elle avait du mal à maîtriser la bonne dose de magie. Elle avait également découvert que sa capacité à se téléporter n’était pas totalement au point et qu’elle n’atterrissait pas toujours où elle le voulait. Hécate lui disait que ce n’était qu’une question d’entraînement, mais Perséphone continuait de se sentir comme une ratée. C’était pour toutes ces raisons qu’elle avait décidé de ne pas utiliser ses pouvoirs dans le monde des vivants.

    Elle attendrait de les avoir maîtrisés parfaitement.

    Elle se préparait donc à son premier cours avec Hécate en étudiant, en apprenant l’histoire de la magie et en découvrant les nombreux pouvoirs terrifiants que possédaient les dieux ; elle attendait désespérément le jour où elle maîtriserait les siens aussi naturellement qu’elle respirait.

    Soudain, sa peau se réchauffa et les poils de son dos, de son cou et de ses bras se hérissèrent. Elle avait beau avoir chaud, elle frissonna et son souffle accéléra.

    Hadès n’était pas loin, son corps le savait.

    Elle avait envie de grogner sous l’effet du désir qui bouillonnait dans son bas-ventre.

    Dieux, elle était insatiable.

    – Je savais que je te trouverais ici.

    La voix d’Hadès venait d’au-dessus d’elle et elle leva la tête : il se tenait debout derrière son fauteuil. Ses yeux ténébreux cherchèrent les siens et il se pencha pour l’embrasser en posant une main sur sa joue. C’était un geste possessif, et son baiser fut si passionné que ses lèvres étaient à vif lorsqu’il finit par reculer.

    – Comment s’est passée ta journée, chérie ?

    Ce qualificatif affectueux continuait de lui couper le souffle.

    – Bien.

    Hadès sourit et regarda sa bouche en parlant.

    – J’espère que je ne te dérange pas. Tu semblais obnubilée par ta lecture.

    – Non, dit-elle rapidement avant de se racler la gorge. Enfin… c’est juste un travail que m’a donné Hécate.

    – Je peux ? demanda-t-il en tendant la main.

    Elle lui passa le livre et regarda le dieu des Morts faire le tour de sa chaise en feuilletant les pages. Son apparence avait quelque chose de diabolique, il ressemblait à un ouragan, vêtu de noir des pieds à la tête.

    – Quand commences-tu ton entraînement avec Hécate ?

    – Cette semaine, dit-elle. Elle m’a donné des devoirs pour me préparer.

    – Hmmm.

    Il resta silencieux, plongé dans le livre.

    – On me dit que tu as accueilli les nouvelles âmes, aujourd’hui.

    Perséphone se tint plus droite, ne sachant pas si Hadès était agacé.

    – Je marchais avec Yuri quand on a les a vues sur les berges du Styx.

    Hadès leva des yeux brûlants sur elle.

    – Tu as emmené une âme en dehors d’Asphodèle ? demanda-t-il, surpris.

    – C’est Yuri, Hadès. D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi tu les isoles comme ça.

    – Pour qu’elles ne causent pas de problèmes.

    Perséphone gloussa, mais elle s’arrêta brusquement en voyant le regard d’Hadès. Il se tenait entre elle et la cheminée, et était illuminé comme un ange. Il était véritablement sublime, avec ses pommettes hautes, sa barbe soignée et ses lèvres charnues. Ses longs cheveux noirs étaient attachés en chignon sur sa nuque. Elle aimait cette coiffure, parce qu’elle adorait détacher ses mèches pour y plonger les doigts et les empoigner lorsqu’il était en elle.

    L’air devint aussitôt électrique sous l’effet de ses pensées érotiques et elle vit Hadès inspirer brusquement, comme s’il avait deviné ses pensées. Elle se lécha les lèvres et se força à se concentrer sur leur conversation.

    – Les âmes d’Asphodèle ne causent jamais de problème, dit-elle.

    – Tu penses que j’ai tort, déclara-t-il sans avoir l’air surpris.

    Après tout, leur relation avait commencé parce que Perséphone pensait qu’il se trompait.

    – Je crois que tu ne t’accordes pas suffisamment de crédit d’avoir changé, et que tu n’accordes pas aux âmes le crédit d’avoir remarqué ce changement.

    Il resta silencieux plusieurs minutes.

    – Pourquoi as-tu accueilli les âmes ?

    – Parce qu’elles avaient peur, et ça ne m’a pas plu.

    La bouche d’Hadès tressauta.

    – Certaines d’entre elles ont raison d’avoir peur, Perséphone.

    – Celles-là auront peur de toute façon, que je les accueille ou pas.

    Les mortels savent ce qui mène à un emprisonnement éternel au Tartare, pensa-t-elle.

    – Les Enfers sont magnifiques, et tu tiens au bien-être de ton peuple, Hadès. Pourquoi les bonnes âmes devraient-elles avoir peur d’être ici ? Pourquoi devraient-elles te craindre ?

    – Quoi qu’il en soit, elles me craignent toujours. C’est toi qui les as accueillies.

    – Tu pourrais m’accompagner, proposa-t-elle.

    Hadès continua de sourire de cet air narquois, mais son regard s’adoucit.

    – Tu as beau ne pas aimer le titre de reine, tu n’as aucun mal à te comporter comme telle.

    Perséphone se crispa, piégée entre sa peur d’affronter la colère d’Hadès et son angoisse d’être nommée reine.

    – Est-ce que… ça te dérange ?

    – Pourquoi ça me dérangerait ?

    – Je ne suis pas reine, dit-elle en se levant pour marcher vers lui et reprendre son livre. Et je n’arrive pas à savoir ce que tu penses de ce que j’ai fait.

    – Tu seras ma reine, déclara Hadès d’un ton féroce, comme s’il essayait de s’en convaincre lui-même. Les Moires l’ont déclaré.

    Perséphone frémit, ses doutes réapparurent. Comment était-elle censée demander à Hadès pourquoi il voulait qu’elle soit sa reine ? Pire encore, pourquoi avait-elle besoin d’entendre sa réponse ? Elle se tourna et disparut entre les rangées de livres pour cacher sa réaction.

    – Ça te dérange ? demanda Hadès en apparaissant devant elle, lui barrant la route.

    Perséphone sursauta.

    – Non, répondit-elle en le contournant.

    Hadès lui emboîta le pas et elle remit le livre à sa place.

    – Mais je préférerais que tu veuilles que je sois ta reine parce que tu m’aimes, pas parce que les Moires l’ont décrété.

    Hadès attendit qu’elle le regarde pour répondre.

    – Tu doutes de mon amour ?

    – Non ! s’exclama-t-elle, surprise qu’il parvienne à cette conclusion. Mais… je suppose qu’on ne peut pas ignorer ce que d’autres peuvent penser de notre relation.

    – Et que pensent les autres, au juste ?

    Il était si près d’elle qu’elle sentait son parfum d’épices, de fumée et d’air hivernal, l’odeur de sa magie.

    Elle haussa une épaule et la laissa retomber.

    – Qu’on n’est ensemble que parce que les Moires l’ont prédit. Que tu m’as choisie seulement parce que je suis une déesse.

    – T’ai-je donné des raisons de penser de telles choses ?

    Elle le dévisagea, ne sachant quoi répondre. Elle n’avait pas envie de lui dire que Yuri lui avait mis cette idée en tête. Car cette idée était déjà là, elle y était depuis le début. Yuri n’avait fait que la nourrir, de sorte qu’elle prenait désormais plus de place, aussi sauvage que les lianes noires qui poussaient sous l’effet de sa magie.

    – Qui t’a fait douter ?

    – Je commence seulement à réfléchir à…

    – Mes arrière-pensées ?

    – Non…

    – On dirait, pourtant, dit-il en plissant les yeux.

    Perséphone fit un pas en arrière et sentit les étagères contre son dos.

    – Je suis désolée de t’avoir parlé de ça.

    – C’est un peu tard.

    Perséphone le fusilla du regard.

    – Tu vas me punir de dire ce que je pense ?

    – Te punir ?

    Hadès pencha la tête sur le côté et fit un pas en avant, plaquant son bassin contre le sien.

    – Je suis curieux d’entendre comment tu penses que je devrais te punir.

    Perséphone sentit son sang s’embraser, mais elle parvint à le fusiller du regard.

    – Et je suis curieuse de t’entendre répondre à mes questions.

    La mâchoire d’Hadès se crispa.

    – Rappelle-moi ta question ?

    Elle cligna des yeux. Lui demanderait-elle s’il l’avait choisie seulement parce qu’elle était une déesse ? Lui demanderait-elle s’il l’aimait ?

    Elle gonfla ses poumons et plongea son regard dans le sien.

    – Sans les Moires, est-ce que tu voudrais quand même de moi ?

    Elle eut du mal à déchiffrer l’expression d’Hadès. Son regard était comme un brasier, faisant fondre son cœur et ses poumons. Elle retint sa respiration en attendant sa réponse, mais il resta silencieux et leva la main pour la poser sur sa joue. Le corps d’Hadès vibrait ; elle sentait la violence qui le parcourait et, l’espace d’un instant, elle se demanda s’il allait la libérer ou la réprimer

    Toutefois, son toucher s’adoucit et il caressa sa joue en regardant sa bouche.

    – Est-ce que tu sais comment j’ai su que les Moires t’avaient destinée à moi ?

    Sa voix était rauque et à peine audible, c’était celle qu’il employait dans leur chambre, quand ils avaient fait l’amour.

    Perséphone secoua lentement la tête, envoûtée par son regard.

    – Je pouvais le goûter sur ta peau. La seule chose que je regrette, c’est d’avoir vécu aussi longtemps sans toi.

    Sa bouche effleura la mâchoire, puis la joue de Perséphone. Elle retint son souffle et s’appuya contre lui, cherchant ses lèvres mais, au lieu de l’embrasser, il recula.

    La distance qui les sépara soudain la fit vaciller et elle se retint aux étagères.

    – C’était quoi, ça ? demanda-t-elle en lui lançant un regard assassin.

    Il rit d’un ton lugubre.

    – Les préliminaires.

    Tout à coup, il tendit le bras et la souleva pour la porter sur son épaule.

    – Qu’est-ce que tu fais ? cria-t-elle.

    – Je te prouve que je te veux.

    Il sortit de la bibliothèque et longea le couloir.

    – Pose-moi, Hadès !

    – Non.

    Elle devinait son sourire. Il glissa une main entre ses cuisses et écarta ses lèvres pour plonger ses doigts en elle, et elle empoigna le tissu de sa veste pour ne pas tomber.

    – Hadès ! gémit-elle.

    Il rit, et elle le détesta. Elle saisit alors son chignon et tira sa tête en arrière pour l’embrasser. Hadès se laissa faire et la plaqua contre le mur le plus proche, lui offrant un baiser féroce avant de reculer pour grogner à son oreille.

    – Je vais te punir jusqu’à ce que tu cries, jusqu’à ce que tu jouisses si fort sur ma queue que tu ne pourras plus douter de mon amour.

    Ses paroles lui coupèrent le souffle et sa magie se réveilla, réchauffant sa peau.

    – Tiens ta promesse, Lord Hadès, dit-elle contre sa bouche.

    Tout à coup, le mur derrière elle céda et elle cria, sentant Hadès basculer. Il parvint néanmoins à les empêcher de tomber et lorsqu’ils eurent retrouvé l’équilibre, elle reconnut qu’il l’avait protégée en la serrant contre lui. Elle tourna la tête et découvrit qu’ils étaient dans la salle à manger. La table de banquet était occupée par les employés d’Hadès, dont Thanatos, Hécate et Charon.

    Le mur contre lequel ils s’étaient appuyés était une porte.

    Hadès se racla la gorge et Perséphone cacha son visage contre son torse.

    – Bonsoir, dit-il.

    Elle fut surprise qu’il puisse être si calme. Il n’était même pas essoufflé, pourtant, elle sentait son cœur battre à toute vitesse contre son oreille.

    Elle pensait qu’Hadès s’excuserait et les téléporterait ailleurs, mais il n’en fit rien.

    – Lady Perséphone et moi sommes affamés, et nous souhaitons être seuls.

    Elle se figea et lui mit un petit coup dans les côtes.

    Qu’est-ce qu’il fait ?

    Brusquement, tous se levèrent, débarrassant leurs assiettes, leurs couverts et les énormes plats de nourriture qui avaient à peine été touchés.

    – Bonsoir, Milady. Milord…

    Ils sortirent de la salle à manger en souriant jusqu’aux oreilles, les yeux brillants de malice. Perséphone regarda le sol, mortifiée.

    Une fois seuls, Hadès ne perdit pas de temps pour la pousser jusqu’à ce qu’elle soit contre la table.

    – Tu n’es pas sérieux.

    – Aussi sérieux que Zeus sur son trône, répondit-il.

    – Dans la… salle à manger ?

    – J’ai très faim, pas toi ?

    Si.

    Mais elle n’eut pas le temps de répondre car Hadès la posa sur la table, se plaça entre ses jambes et s’agenouilla, comme le ferait un serviteur devant sa reine. Elle remonta sa robe tandis qu’il promenait ses mains sur ses mollets, puis il embrassa l’intérieur de ses cuisses avant de s’emparer de son sexe.

    Perséphone se cambra et retint son souffle quand Hadès plongea sa langue en elle, sa courte barbe frottant sa chair sensible d’une façon merveilleuse. Elle se tortilla sous lui et tendit les mains pour plonger ses doigts dans ses cheveux.

    Hadès la retint plus fort, empoignant ses cuisses pour la maintenir en place. Elle poussa un cri guttural lorsqu’il suça son clitoris, jusqu’à ce qu’une explosion de plaisir parcoure ses veines.

    Tout en elle brillait de désir, c’était l’extase, l’euphorie à l’état pur.

    Elle fut interrompue par un coup frappé à la porte.

    Perséphone se figea et essaya de s’asseoir, mais Hadès la maintint en place et poussa un grognement avant de lever la tête.

    – Ignore-les, ordonna-t-il alors que son regard s’embrasait.

    Il poursuivit sans ménagement, la pénétrant plus profondément, plus fort, plus vite. Perséphone tenait à peine sur la table. Elle respirait avec difficulté, se débattant comme pour revenir à la surface du Styx, cherchant désespérément de l’air tout en étant parfaitement ravie de vivre une mort aussi belle.

    Mais on continua de frapper à la porte et une voix hésitante prit le relais.

    – Lord Hadès ?

    Perséphone n’arrivait pas à savoir qui c’était, mais la personne semblait nerveuse, et elle avait raison de l’être car le regard d’Hadès était assassin.

    Il doit avoir le même regard lorsqu’il confronte les âmes, au Tartare, pensa-t-elle.

    Hadès recula.

    – Va-t’en, gronda-t-il.

    Il y eut un court silence.

    – C’est important, Hadès.

    Perséphone nota l’inquiétude croissante dans la voix derrière la porte. Hadès soupira et se leva pour prendre le visage de Perséphone entre ses mains.

    – Une minute, ma chérie.

    – Tu ne vas pas lui faire de mal, si ?

    – Pas trop…

    Et, sans même un semblant de sourire, il disparut dans le couloir.

    Perséphone se sentit ridicule, assise sur le bord de la table, et elle en descendit en ajustant sa robe. Elle se mit à faire les cent pas dans l’immense salle. La première fois qu’elle y était entrée, elle avait trouvé que tout ça était surfait. Le plafond parsemé d’immenses chandeliers, les murs décorés d’or et, en tête de table, le fauteuil d’Hadès semblable à un trône. De plus, Hadès dînait rarement ici, préférant manger ailleurs dans le palais. C’était une des raisons pour lesquelles elle avait choisi cette salle pour célébrer le Solstice ; toute cette beauté devait être partagée.

    Hadès revint, l’air frustré. Sa mâchoire était crispée et son regard brillait d’une intensité qu’elle ne lui connaissait pas. Il s’arrêta à quelques pas d’elle, les mains dans les poches.

    – Tout va bien ?

    – Oui. Et non. Ilias m’a informé d’un problème qui doit être réglé rapidement.

    Elle le regarda fixement, mais il n’en dit pas plus.

    – Tu reviens quand ?

    – Dans une heure. Peut-être deux.

    Elle fronça les sourcils et Hadès effleura son menton pour qu’elle lève les yeux vers lui.

    – Crois-moi, ma chérie, te laisser est la décision la plus difficile que je prenne, chaque jour.

    – Alors ne me laisse pas, dit-elle en le prenant par la taille. Je peux venir avec toi.

    – Ce n’est pas prudent, répondit-il d’une voix rauque, et elle fronça les sourcils.

    – Pourquoi ?

    – Perséphone…

    – C’est une question simple, dit-elle.

    – Non, ça ne l’est pas, rétorqua-t-il avant de soupirer et de passer sa main dans ses cheveux noirs.

    Elle l’étudia, surprise, car il perdait rarement patience. Qu’est-ce qui l’inquiétait à ce point ? Elle envisagea d’insister, mais elle savait que ça ne mènerait à rien, donc elle céda.

    – Très bien, dit-elle en faisant un pas en arrière. Je serai là à ton retour.

    – Je me rattraperai, promit-il en fronçant les sourcils.

    – Jure-le, dit-elle.

    Le regard d’Hadès s’embrasa sous la lumière blanche des chandeliers.

    – Oh chérie ! Tu n’as pas besoin de m’arracher une promesse. Rien ne m’empêchera de te prendre.
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    Chapitre II

    UNE TOUCHE DE DUPLICITÉ

  
    Le corps entier de Perséphone brûlait sous les flammes qu’Hadès avait allumées. Mais sans personne pour le contrôler, le feu s’était propagé, consumant tous ses membres. Elle chercha une distraction et s’aventura à l’extérieur, dans le jardin, où elle fut envoûtée par l’odeur de la terre humide et des fleurs sucrées. Elle caressa les pétales et les feuilles en déambulant, puis elle arriva à la limite du jardin, là où une prairie d’herbe jaunissante vacillait dans la brise.

    Elle s’y engagea en courant et des fleurs orange s’épanouirent sur son passage. Elle n’avait pas besoin de se concentrer pour utiliser sa magie. Celle-ci irradiait d’elle, sans filtre, sans contrôle. Les dobermans d’Hadès la rejoignirent et jouèrent à se pourchasser jusqu’à ce qu’elle s’arrête en lisière du pré d’Hécate.

    La déesse était assise en tailleur devant son chalet, les yeux fermés. Perséphone ne savait pas si elle méditait ou jetait un sort. Elle pencha pour la deuxième option et plaignit le pauvre mortel qui s’apprêtait à être maudit sans doute parce qu’il avait commis un crime haineux contre les femmes.

    Elle s’approcha, mais Cerbère, Typhon et Orthos ne la suivirent pas.

    – Déjà rassasiée ? demanda Hécate sans ouvrir les yeux.

    Perséphone ne pardonnerait jamais à Hadès ce qu’il avait fait devant ses employés.

    – J’en ai l’air ? marmonna-t-elle.

    Sa frustration sexuelle la mettait de mauvais poil.

    Hécate ouvrit un œil, puis l’autre.

    – Ah, dit-elle. Tu veux t’entraîner, dans ce cas ?

    – Seulement si je peux faire exploser quelque chose.

    Un sourire discret étira les lèvres pourpres d’Hécate.

    – Toi, tu vas méditer.

    – Méditer ?

    La dernière chose dont Perséphone avait envie était de se retrouver face à ses pensées. Hécate tapota le sol à ses côtés, et la jeune déesse soupira en s’asseyant. Son corps était crispé et ses mains étaient chaudes et moites.

    – Ta première leçon, déesse : contrôler tes émotions.

    – En quoi c’est une leçon ?

    Hécate lui offrit un regard lourd de sous-entendus.

    – Tu veux qu’on parle de tout à l’heure ? Ces portes se sont ouvertes à cause de ta magie. Personne ne les a ouvertes de l’intérieur.

    Perséphone ferma la bouche et détourna le regard. Elle croyait que quelqu’un avait ouvert la porte, pas que sa magie l’avait réduite en poussière. Elle ne pensait pas cela possible, du coup, et elle avait encore plus honte maintenant.

    – Ne sois pas gênée, ma chère. Ça arrive aux meilleurs d’entre nous.

    Perséphone était intriguée.

    – Toi aussi ?

    Hécate éclata de rire.

    – Non, ma chère. Mais je ne suis pas comme tout le monde.

    Perséphone fronça les sourcils. Elle avait compris que ses émotions étaient liées à ses pouvoirs. Des fleurs poussaient lorsqu’elle était en colère et des lianes s’enroulaient autour d’Hadès dans des moments de passion, sans prévenir. Et puis, il y avait Menthé, dont les propos insultants avaient eu pour résultat que Perséphone l’avait transformée en plante, ou encore Adonis, qu’elle avait menacé dans le Jardin des dieux en changeant ses membres en branches. Et c’était sans parler du fait qu’elle avait détruit l’orangerie de sa mère.

    – Ok, donc j’ai un problème, admit Perséphone. Comment me contrôler ?

    – Avec de l’entraînement, répondit Hécate. Et beaucoup de méditation. Plus tu méditeras, plus ta magie et toi y gagnerez.

    Perséphone grimaça.

    – Je déteste méditer.

    – Tu as déjà essayé ?

    – Oui, et c’est ennuyeux à mourir. Tout ce qu’on fait c’est… s’asseoir.

    Hécate esquissa un sourire en coin.

    – Tu te trompes. Le but de la méditation est de reprendre le contrôle ; n’as-tu pas soif de contrôle, Perséphone ?

    Hécate avait parlé d’une voix plus grave, presque séductrice, et Perséphone dut admettre qu’elle rêvait de ce que la déesse offrait. Elle voulait tout contrôler, sa magie, sa vie, son avenir.

    – Je t’écoute… dit-elle.

    Hécate sourit d’un air malicieux et reprit ses explications.

    – La méditation consiste à concentrer son attention, un instant après l’autre, une chose à la fois, plutôt que de se laisser envahir par ce qui te dérange, ce qui menace de t’ensevelir et pousse ta magie à construire un bouclier protecteur autour de toi.

    Hécate la guida dans plusieurs méditations, l’invitant à se concentrer sur sa respiration. Perséphone imaginait que ce serait apaisant, si seulement elle parvenait à empêcher ses pensées de vagabonder en direction d’Hadès. Elle jura à plusieurs reprises qu’il se tenait derrière elle. Elle sentait son souffle sur sa nuque, le frottement délicat de sa barbe sur sa joue tandis qu’il murmurait contre sa peau.

    J’ai pensé à toi toute la journée.

    Elle frissonna et son bas-ventre se contracta.

    À ton goût, à la sensation de ma queue glissant en toi, à ta façon de gémir quand je te prends.

    Perséphone se mordit la lèvre et une vague de chaleur déferla entre ses cuisses.

    Je veux te prendre si fort que tes cris atteindront les oreilles des vivants.

    Elle expira brusquement et ouvrit les yeux. Lorsqu’elle regarda la déesse, celle-ci haussa un sourcil et se mit debout.

    – Finalement, faisons exploser des choses.

    *

      *     *

    – Je vais être en retard ! s’exclama-t-elle en rejetant la couette pour se lever.

    Hadès poussa un grognement et tendit le bras sur le matelas, cherchant Perséphone.

    – Reviens au lit, dit-il d’une voix endormie.

    Elle l’ignora tout en courant à travers sa chambre, à la recherche de ses affaires. Elle trouva son sac sur une chaise, ses chaussures sous le lit et ses vêtements emmêlés dans les draps. Elle les en extirpa, mais Hadès s’en empara aussitôt.

    – Hadès, gronda-t-elle en se penchant sur lui.

    Il empoigna ses hanches et roula sur le côté pour la coincer sous lui. Elle éclata de rire en gigotant.

    – Hadès, arrête ! Je vais être en retard, et ce sera de ta faute.

    Il avait tenu sa promesse, en rentrant aux Enfers vers trois heures du matin. Lorsqu’il s’était glissé dans le lit, derrière elle, il l’avait embrassée pour lui souhaiter bonne nuit et ne s’était plus arrêté. Après, Perséphone s’était endormie profondément et avait appuyé sur le bouton « snooze » de son téléphone lorsque son alarme avait retenti pour la réveiller.

    – Je t’emmène, dit-il en baissant la tête pour l’embrasser dans le cou. Tu y seras en quelques secondes.

    – Hmmm, gémit-elle en posant ses mains à plat sur son torse. Merci, mais je préfère prendre le chemin le plus long.

    Il haussa un sourcil et la regarda d’un air menaçant avant de rouler sur le côté pour la libérer. Elle se leva, étudiant ses vêtements froissés en grimaçant.

    – Laisse-moi t’aider, dit Hadès en claquant des doigts.

    Perséphone se retrouva vêtue d’une robe fourreau noire et d’escarpins assortis. Elle baissa la tête et caressa le tissu légèrement brillant.

    – Le noir n’est pas ma couleur préférée, dit-elle.

    – Fais-moi plaisir, répondit-il en souriant.

    Une fois qu’elle fut prête, il insista pour qu’elle accepte que son chauffeur l’emmène. C’est ainsi qu’elle se retrouva à l’arrière de la Lexus noire d’Hadès, conduite par Antoni, le cyclope qui travaillait pour le dieu des Morts. Il sifflait un air que Perséphone reconnut et qui venait de l’album Corneille Blanche, d’Apollon. Elle avait beau ne pas aimer la musique de ce dieu, elle avait passé sa soirée du vendredi à danser dans son club pour l’anniversaire de sa meilleure amie, Lexa Sideris. Dans cette boîte, seuls les morceaux de son propriétaire étaient autorisés. Elle avait désormais l’impression de les connaître par cœur, ce qui ne faisait qu’augmenter le dégoût qu’elle avait pour sa musique.

    Elle s’efforça d’ignorer la voix de fausset d’Apollon et fut bientôt distraite par une série de messages écrits par sa meilleure amie.

    
    
      Tu es officiellement célèbre.

    

    Une vague d’angoisse l’assaillit, son amie lui envoya plusieurs liens vers des flashs info provenant de toute la Nouvelle Grèce et qui ne parlaient que d’Hadès et d’elle.

    Elle cliqua sur le premier lien puis le suivant, et le suivant. La plupart des articles régurgitaient les détails de ses retrouvailles publiques avec Hadès en incluant des photos compromettantes. Elle rougit en revoyant les preuves de cette journée. Elle ne s’était pas attendue à ce que le roi des Morts apparaisse dans le royaume des vivants, et lorsqu’elle l’avait vu, elle avait eu l’impression que son cœur allait exploser. Elle avait couru vers lui et avait sauté dans ses bras, s’accrochant à lui, comme si elle était faite pour être dans ses bras. Hadès avait empoigné ses fesses et leurs bouches s’étaient scellées dans un baiser qu’elle sentait encore sur ses lèvres.

    Elle aurait dû s’attendre à un ouragan médiatique, mais après l’anniversaire de Lexa, elle avait passé le week-end aux Enfers, séquestrée dans la chambre d’Hadès, où elle l’avait exploré et goûté. Elle n’avait plus repensé au royaume des vivants. Avec de telles photos, il allait être difficile de nier qu’il se passait quelque chose entre eux.

    Le dernier message qu’elle reçut la fit paniquer.

    TOUT CE QUE VOUS DEVEZ SAVOIR SUR LA MAÎTRESSE D’HADÈS

    C’était son pire cauchemar.

    Elle parcourut l’article et fut soulagée de découvrir qu’il ne contenait aucune information pouvant révéler qu’elle était la fille de Déméter ni même une déesse, mais cela restait préoccupant. L’article disait qu’elle venait d’Olympe, qu’elle avait commencé à étudier à l’Université de Nouvelle Athènes quatre ans plus tôt, commençant par la botanique avant de se spécialiser en journalisme. Il y avait quelques citations d’étudiants qui prétendaient « la connaître » – des pépites comme « ça se voyait qu’elle était hyper-intelligente » et « elle était toujours silencieuse » ou encore « elle lisait beaucoup ».

    L’article proposait également une timeline de sa vie qui incluait son stage au New Athens News, ses articles sur Hadès et leur réconciliation devant le Coffee House :

    Les spectateurs disent qu’ils n’étaient pas sûrs des motivations d’Hadès lorsqu’il est apparu dans le monde des vivants, mais il semblerait qu’il soit venu pour se réconcilier avec la journaliste, Perséphone Rosi, ce qui nous pousse à nous demander : quand leur romance a-t-elle commencé ?

    Perséphone fut forcée de reconnaître combien la situation était ironique. Elle était journaliste d’investigation et elle adorait enquêter. Elle raffolait de venir à bout d’une question, de révéler les faits et de protéger les mortels de la colère des dieux, des demi-dieux et d’eux-mêmes.

    Mais… là, c’était différent.

    C’était sa vie privée.

    Elle savait comment fonctionnaient les médias, elle était désormais un mystère à résoudre, et ceux qui enquêteraient sur ses origines étaient une menace pour tout ce pour quoi elle s’était battue.

    Ils menaçaient sa liberté.

     

    
      Je sais que tu paniques, écrivit Lexa. Arrête.

      Facile à dire. Ton nom ne fait pas la une des journaux.

    

    Son amie répondit aussitôt :

    
      Techniquement, ce n’est pas le tien. C’est celui d’Hadès.

    

    Perséphone leva les yeux au ciel. Elle ne voulait pas être réduite à être associée à quelqu’un. Elle voulait sa propre identité et que son travail soit reconnu ; mais sortir avec un dieu rendait cela impossible.

    Elle pensa soudain à autre chose : Qu’allait dire son patron ?

    Demetri Aetos était un directeur génial. Il croyait à la vérité et au fait de la révéler, quelles que soient les conséquences. Il avait viré Adonis qui avait traité Perséphone de garce et volé son travail. Il avait reconnu le stress qu’elle subissait lorsqu’il s’agissait d’écrire à propos d’Hadès, et lui avait dit qu’elle pouvait arrêter si elle le souhaitait… mais c’était avant qu’il sache qu’elle sortait avec le dieu des Morts.

    Allait-il y avoir des conséquences ?

    Dieux, elle devait cesser de penser à ça.

    Elle se concentra sur son téléphone et répondit à Lexa.

    
      Arrête d’éviter la MEILLEURE nouvelle de la journée. Félicitations pour ton premier jour !

    

    Lexa avait été embauchée pour s’occuper de la branche évènementielle de la Fondation Cyprès, l’association à but non lucratif d’Hadès. Perséphone l’avait appris peu de temps après que le dieu des Morts avait annoncé la création du Projet Alcyon.

    On avait proposé le job à Lexa le jour de son anniversaire.

    – Elle aurait eu le poste de toute manière, avait répondu Hadès lorsque Perséphone lui avait demandé si c’était grâce à lui. Elle est parfaite pour le job.

    
      Merci, ma chérie ! Je suis trop excitée ! répondit Lexa.

    

    – Nous sommes arrivés, Milady.

    Les propos d’Antoni attirèrent l’attention de Perséphone sur l’Acropole, et elle regarda par la vitre. Elle fit les gros yeux et son estomac se noua.

    Une foule s’était réunie au pied des cent un étages du gratte-ciel. Les agents de sécurité étaient intervenus pour la maîtriser et avaient mis en place des barrières, et plusieurs employés, confus, se précipitaient dans le building, poursuivis par les cris de la foule. Comprenant qu’ils étaient là pour elle, Perséphone fut soulagée que les vitres du véhicule soient teintées. Mais cela ne l’empêcha pas de se ratatiner dans le siège en grognant.

    – Oh non…

    Antoni haussa un sourcil en l’observant dans le rétroviseur central.

    – Quelque chose ne va pas, Milady ?

    Elle le regarda dans les yeux, presque confuse.

    Bien évidemment que quelque chose ne va pas !

    Les médias, la foule ; ils menaçaient tout ce pour quoi elle s’était battue.

    – Tu peux me déposer plus loin ? demanda Perséphone.

    – Lord Hadès m’a ordonné de vous déposer à l’Acropole.

    – Eh bien, Lord Hadès n’est pas ici et, comme tu peux le voir, c’est loin d’être idéal, soupira-t-elle en grinçant des dents.

    Elle se força à inspirer et à se calmer.

    – S’il te plaît !

    Le cyclope obéit. Le court trajet laissa le temps à Perséphone d’invoquer une paire de lunettes de soleil et d’attacher ses cheveux en chignon – c’était un piètre déguisement, mais c’était mieux que de montrer son visage à tous les passants.

    Antoni la regarda à nouveau.

    – Je peux vous escorter à la porte.

    – Non, ce n’est pas nécessaire, Antoni. Merci.

    Le cyclope remua sur son siège, clairement mal à l’aise.

    – Ça ne va pas plaire à Hadès.

    Elle le regarda dans le rétroviseur.

    – Tu ne lui diras pas, si ?

    – Ce serait pour le mieux, Milady. Lord Hadès pourrait mettre à votre disposition un chauffeur pour vous emmener au travail et venir vous chercher, ainsi qu’une Aegis pour vous protéger.

    Elle n’avait pas besoin d’un chauffeur ni d’un garde.

    – S’il te plaît ! supplia-t-elle. Ne le dis pas à Hadès.

    Elle avait besoin qu’il comprenne. Elle aurait l’impression d’être prisonnière, et elle avait passé dix-huit ans à tenter de s’échapper.

    Il fallut presque une minute au cyclope pour céder, mais il finit par hocher la tête.

    – Si vous le souhaitez, Milady, mais au moindre problème, j’appelle le patron.

    Très bien, elle s’en contenterait. Elle tapota l’épaule du cyclope.

    – Merci, Antoni.

    Elle sortit de la voiture et marcha vers l’Acropole, tête baissée. Les cris de la foule s’amplifièrent lorsqu’elle approcha et elle s’arrêta pour l’étudier ; la foule avait grossi.

    – Dieux, gémit-elle.

    – Tu es dans de beaux draps, on dirait, dit une voix derrière elle.

    Elle se tourna et découvrit un bel homme aux yeux bleus.

    Hermès.

    Ces derniers mois, il était devenu l’un de ses dieux préférés. Il était beau, drôle et encourageant. Aujourd’hui, il était vêtu comme un mortel. Enfin, presque. Il restait surnaturellement beau, avec ses boucles dorées et sa peau bronzée. Sa tenue du jour était composée d’un polo rose et d’un jean foncé.

    – De beaux… draps ? répéta-t-elle, confuse.

    – C’est une expression qu’utilisent les mortels lorsqu’ils ont des ennuis. Tu ne l’as jamais entendue ?

    – Non, répondit-elle.

    Ce n’était pas très surprenant. Elle avait passé ses dix-huit premières années dans une prison de verre. Il y avait beaucoup de choses qu’elle n’avait pas apprises.

    – Qu’est-ce que tu fais ici ?

    – J’ai vu les infos, répondit-il en souriant. Toi et ton joujou êtes officiellement un couple.

    Elle le fusilla du regard.

    – Ton… gros joujou ?

    Elle continua de le regarder d’un air assassin.

    – Ok, d’accord. Ton joujou divin.

    Perséphone abandonna et soupira en cachant son visage dans ses mains.

    – Je ne pourrai plus jamais aller nulle part.

    – C’est faux, c’est juste que tu ne pourras plus jamais aller nulle part sans être suivie par une foule.

    – Personne ne t’a jamais dit que tu n’arrangeais rien ?

    – Non, pas vraiment. Après tout, je suis le Messager des dieux.

    – On ne t’a pas remplacé par les mails ?

    Hermès fit mine de bouder.

    – Et qui est-ce qui n’arrange rien, maintenant ? râla-t-il.

    Perséphone se pencha à l’angle de l’immeuble pour observer à nouveau l’entrée. Elle sentit le menton d’Hermès sur son crâne tandis qu’il suivait son regard.

    – Pourquoi tu ne te téléportes pas à l’intérieur ?

    – J’essaie de garder une façade mortelle, ce qui implique que je n’utilise pas de magie sur terre.

    Elle n’avait pas très envie d’expliquer qu’elle essayait encore de maîtriser sa magie.

    – C’est ridicule. Pourquoi tu ne choisis pas la manière simple ?

    – Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans le fait de mener une vie de mortelle normale ?

    – Tu es sérieuse ?

    Bien sûr, Hermès ne pouvait pas comprendre. Il avait toujours existé en tant qu’Olympien. D’ailleurs, il avait commencé sa vie de la même façon qu’il vivait aujourd’hui, avec malice.

    – Écoute, si tu ne veux pas m’aider…

    – T’aider ? Tu me le demandes ?

    – Pas si ça implique que je te dois une Faveur, s’empressa-t-elle de répondre.

    Les dieux avaient tout : la richesse, le pouvoir, l’immortalité. Leur monnaie d’échange était donc le troc de Faveurs, qui étaient essentiellement des contrats dont on ne pouvait s’extirper et dont les détails étaient décidés dans le futur.

    Perséphone aurait préféré mourir.

    – Pas une Faveur, alors, dit-il. Un rencard.

    Elle regarda le dieu d’un air agacé.

    – Tu veux vraiment qu’Hadès t’étripe ?

    – J’ai envie de faire la fête avec mon amie, rétorqua Hermès en croisant les bras. Qu’il m’étripe !

    Elle le regarda en faisant mine de douter, puis elle sourit.

    – Marché conclu.

    Il dégaina un sourire étincelant.

    – Vendredi, ça te va ?

    – Fais-moi entrer dans cet immeuble, et je consulterai mon emploi du temps.

    – Je gère, Sephy, conclut-il en souriant de plus belle.

    Hermès se téléporta au milieu de la foule et les fans se mirent à crier comme s’ils mouraient. Hermès sortit le grand jeu, signant des autographes et posant pour des photos. Pendant ce temps, Perséphone longea l’immeuble et entra sans être vue. Elle se précipita vers les ascenseurs et garda la tête baissée en attendant parmi un groupe d’employés que les portes s’ouvrent. Elle savait qu’ils la regardaient, mais peu importe. Elle avait évité la foule, et elle pouvait se mettre au travail.

    Lorsqu’elle arriva à son étage, Hélène, la nouvelle hôtesse d’accueil, la salua chaleureusement. Elle avait remplacé Valérie, qui travaillait désormais deux étages au-dessus, chez Oak & Eagle Creative, l’agence publicitaire de Zeus. Hélène, plus jeune que Valérie, était encore étudiante ; elle était donc déterminée à faire bonne impression et avait le mérite d’être toujours souriante. Elle était par ailleurs sublime, avec des yeux bleus comme des saphirs, une cascade de cheveux blonds et des lèvres roses et parfaites. Mais elle était surtout très sympa, et Perséphone l’appréciait beaucoup.

    – Bonjour, Perséphone ! dit-elle d’une voix chantante. J’espère que ça n’a pas été trop dur d’entrer.

    – Non, pas du tout, répondit-elle en parvenant à maîtriser les tremblements de sa voix.

    C’était sans doute le second plus gros mensonge de sa vie, après avoir promis à sa mère de ne pas approcher Hadès.

    – Merci, Hélène.

    – Tu as déjà reçu plusieurs appels ce matin. S’ils concernaient un sujet qui pouvait t’intéresser, je les ai transférés sur ton répondeur, mais s’il s’agissait d’une demande d’interview avec toi, j’ai pris un message, expliqua-t-elle en lui montrant un nombre incalculable de Post-it colorés. Tu les veux ?

    Perséphone les étudia en faisant les gros yeux.

    – Non, merci, Hélène. Tu es la meilleure.

    La secrétaire sourit.

    Perséphone s’apprêtait à rejoindre son bureau lorsque cette dernière l’interpella.

    – Ah, au fait, Demetri a demandé à te voir.

    Sa gorge se noua, comme si quelqu’un l’avait forcée à avaler un caillou. Elle parvint à déglutir et à sourire à la réceptionniste.

    – Merci, Hélène.

    Perséphone traversa la vaste salle où étaient alignés les bureaux de ses collègues, et elle rangea ses affaires avant de se servir un café. Elle attendit à la porte de Demetri, laissée ouverte, ne souhaitant pas le déranger alors qu’il était concentré sur sa tablette. Son patron était très beau, avec ses cheveux poivre et sel et une perpétuelle barbe de trois jours. Il aimait les vêtements colorés et les cravates à motifs. Aujourd’hui, il portait une chemise rouge et un nœud papillon bleu à pois blancs.

    Une pile de journaux était posée sur son bureau, devant lui. Perséphone lut les titres en une :

     

    LORD HADÈS EST-IL EN COUPLE AVEC UNE MORTELLE ?

     

    UNE JOURNALISTE EST SURPRISE EN TRAIN D’EMBRASSER LE DIEU DES MORTS

     

    LA MORTELLE QUI AVAIT CRITIQUÉ LE ROI DES ENFERS EST-ELLE AMOUREUSE ?

     

    Demetri dut sentir sa présence car il finit par lever les yeux de sa tablette. L’article qu’il lisait se reflétait dans ses lunettes à monture noire et elle vit qu’il parlait également d’elle.

    – Perséphone. Je t’en prie, entre et ferme la porte. Assieds-toi.

    Le caillou tomba lourdement de sa gorge dans son ventre. S’enfermer dans le bureau de Demetri équivalait à retourner dans l’orangerie de sa mère ; son angoisse redoubla et elle paniqua à l’idée d’être punie. Elle eut une bouffée de chaleur, sa gorge se resserra et sa langue sembla s’épaissir… elle allait s’étouffer.

    On y est, pensa-t-elle. Il va me virer.

    Elle se sentit frustrée qu’il fasse durer le moment. Pourquoi l’inviter à s’asseoir ? Pourquoi lui faire croire qu’ils allaient avoir une simple conversation ?

    Elle gonfla ses poumons et s’assit sur le bord de sa chaise.

    – Comment tu as fait ? demanda-t-elle en regardant la pile de journaux. Tu en as pris un à chaque coin de rue ?

    – Je n’ai pas pu m’en empêcher, répondit-il en souriant. L’info est fascinante.

    Perséphone lui lança un regard agacé.

    – Tu avais besoin de quelque chose ? finit-elle par demander, espérant changer de sujet, attendant qu’il lui dise que la raison pour laquelle il l’avait convoquée n’avait rien à voir avec les unes de ce matin.

    – Perséphone… commença-t-il d’un ton tendre qui la fit grimacer.

    Quoi qu’il s’apprête à dire, ce n’était pas bon.

    – Tu as beaucoup de potentiel, poursuivit-il, et tu as prouvé que tu es prête à te battre pour la vérité, ce que j’apprécie énormément.

    Il marqua une pause et Perséphone se crispa en se préparant pour le coup de grâce.

    – Mais… dit-elle, devinant où allait cette conversation.

    Demetri la regarda d’un air compatissant.

    – Tu sais que je ne te le demanderais pas si je n’y étais pas obligé, dit-il.

    Elle cligna des yeux en fronçant les sourcils.

    – Me demander quoi ?

    – Une exclusivité. Sur ta relation avec Hadès.

    L’angoisse qui plombait son estomac remonta et se dissipa, crépitant dans sa poitrine et ses poumons. Elle se sentit pâlir.

    – Pourquoi tu es obligé de me le demander ?

    Elle avait parlé d’une voix tendue. Elle s’efforçait de rester calme, mais ses mains tremblaient déjà et elle serra plus fort sa tasse.

    – Persé…

    – Tu as dit que tu ne me le demanderais pas si tu n’y étais pas obligé, dit-elle en lui coupant la parole.

    Elle en avait assez de l’entendre répéter son prénom. Elle en avait assez qu’il mette des plombes à en venir au but.

    – Donc, pourquoi tu me le demandes ?

    – Ça vient d’en haut, répondit-il. On m’a fait comprendre que soit tu nous livrais ton histoire, soit tu n’avais plus de travail.

    – D’en haut ? répéta-t-elle avant de chercher le nom qu’elle voulait. Kal Stavros ?

    Kal Stavros était un mortel, P.-D.G. de Epik Communications, un groupe qui détenait le New Athens News. Perséphone ne savait grand-chose de lui, sauf qu’il était un des sujets préférés des tabloïds, principalement parce qu’il était sublime. D’ailleurs, son nom signifiait littéralement « couronné le plus beau ».

    – Pourquoi le P.-D.G. demanderait-il une exclusivité ?

    – Ce n’est pas tous les jours que la petite amie du dieu des Morts travaille pour vous, répondit Demetri. Tout ce que tu toucheras se transformera en or.

    – Alors laisse-moi écrire autre chose, dit-elle. J’ai une boîte vocale pleine de pistes.

    C’était vrai. Les messages avaient inondé sa messagerie depuis qu’elle avait écrit son premier article sur Hadès. Elle avait peu à peu fait le tri, les rangeant dans des dossiers selon le dieu qui était critiqué. Elle pourrait écrire à propos de n’importe quel Olympien, y compris sa mère.

    – Tu peux écrire autre chose, dit Demetri. Mais je crains qu’il nous faille quand même cette exclusivité.

    – Tu n’es pas sérieux ?

    Elle n’avait rien trouvé d’autre à dire, mais l’expression de Demetri confirmait qu’il ne plaisantait pas.

    – C’est ma vie privée, insista-t-elle.

    Son patron baissa les yeux sur la pile de journaux.

    – Et elle est désormais publique.

    – Je croyais que tu m’avais dit que tu comprendrais si je voulais arrêter d’écrire sur Hadès.

    Elle vit les épaules de Demetri s’affaisser, et elle fut légèrement soulagée de constater qu’il semblait ne pas apprécier la situation lui non plus.

    – J’ai les mains liées, Perséphone, admit-il.

    Un bref silence s’installa entre eux, durant lequel elle chercha une issue différente.

    – Alors c’est tout ? Je n’ai pas mon mot à dire ?

    – Tu as un choix à faire. Mais il me faut ton article pour vendredi prochain.

    Le sujet était clos.

    Elle se leva et retourna s’asseoir à son bureau. Elle chercha désespérément un moyen de s’extirper de cette situation : autre chose que d’écrire l’article ou démissionner. Travailler pour le New Athens News avait été son rêve depuis le jour où elle avait décidé d’étudier le journalisme, en première année de fac. Elle avait été convaincue par leur devise qui était de raconter la vérité et de dénoncer les injustices.

    Elle se demandait maintenant si tout ça n’était pas que du vent.

    Elle envisagea également ce que dirait Hadès si elle lui disait que le P.-D.G. d’Epik Communications avait exigé une exclusivité sur eux. Cependant, elle ne voulait pas qu’Hadès mène ses combats à sa place. Elle ne supportait pas de savoir que ses patrons écouteraient Hadès à cause de son statut d’Olympien ancien et pas elle, qu’ils présumaient n’être qu’une simple mortelle.

    Non. Elle trouverait une solution toute seule, et elle était certaine d’une chose : Kal Stavros regretterait son chantage.

    Après être sortie du bureau de Demetri, Perséphone ne leva plus les yeux de son ordinateur. Elle avait beau paraître concentrée, elle était parfaitement consciente des regards curieux qui étaient sans cesse rivés sur elle. Elle avait l’impression que des araignées couraient sur sa peau. Elle se concentra de plus belle, parcourant les centaines de courriels dans sa boîte mail, écoutant les messages vocaux de gens qui prétendaient « avoir un scoop pour elle ». La plupart traitaient de comment Zeus ou Poséidon avaient transformé leur mère/sœur/tante en loup/cygne/vache pour des raisons plus abominables les unes que les autres, et Perséphone en vint à se demander comment Hadès pouvait avoir un lien de parenté avec les deux dieux.

    Lexa prit des nouvelles d’elle à midi.

    
      Tu vas bien ?

      Non, les choses ont empiré, répondit Perséphone.

      ????

      Je te raconte plus tard. Trop compliqué par message.

      Tu veux picoler ?

    

    Elle éclata de rire.

    
      On travaille demain, Lex.

      J’essaie juste d’être une bonne amie.

    

    Perséphone sourit et changea d’avis.

    
      Peut-être quelques verres, alors. D’ailleurs, on doit fêter TON premier jour à la Fondation Cyprès. Comment ça se passe ?

      C’est génial, répondit Lexa. Plein de choses à apprendre, mais ça va être super.

    

    Perséphone parvint à éviter Demetri le reste de la journée. Hélène était la seule à lui parler, et ce n’était que pour lui dire qu’elle avait du courrier, dont une enveloppe rose. Lorsque Perséphone l’ouvrit, elle découvrit des dizaines de petits cœurs découpés grossièrement.

    – Tu as vu qui l’a mise dans ma boîte aux lettres ? demanda-t-elle à la réceptionniste.

    L’enveloppe n’avait ni timbre ni adresse d’expéditeur. On l’avait donc déposée en main propre.

    – Elle était là ce matin, dit Hélène en secouant la tête.

    Bizarre, pensa la déesse en jetant le tout à la poubelle.

    En fin de journée, Perséphone prit l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée et vit que la foule était encore là. Elle étudia un instant ses options. Les vigiles pouvaient l’escorter, mais seulement jusque dans la rue, à moins qu’elle n’appelle Antoni. Elle savait que le cyclope viendrait avec plaisir, mais sa loyauté envers elle s’effriterait s’il voyait qu’on l’attendait encore après le travail, et elle ne voulait vraiment pas d’Aegis. Il y avait aussi le risque que sa magie surgisse si elle se sentait en danger, et elle n’était pas prête à révéler sa Divinité au monde, ce qui excluait donc la téléportation. Cela ne lui laissait qu’une seule solution : trouver un autre moyen pour sortir de l’immeuble.

    Il y avait d’autres issues, il fallait seulement trouver celle qui n’était pas surveillée par des fans enragés. Cela pouvait paraître parano, mais ce n’était pas sans fondement. Les admirateurs des dieux étaient prêts à n’importe quoi pour voir, toucher et goûter au Divin, et cela incluait leurs partenaires.

    Elle emprunta un long couloir et chercha une autre sortie.

    Elle envisagea de passer par le garage, mais elle n’aimait pas la possibilité d’être coincée par une horde d’inconnus dans un lieu sombre à l’odeur d’essence et d’urine.

    Peut-être une sortie de secours, pensa-t-elle, même si ça déclenchait une alarme. Les portes n’étaient pas accessibles de l’extérieur, donc il y avait peu de chances pour que la foule se soit amassée devant.

    Impatiente de rentrer chez elle et de passer la soirée avec Lexa après cette horrible journée, elle pressa le pas. Elle arriva à l’angle du couloir et se heurta à quelqu’un, mais elle ne leva pas la tête, craignant d’être reconnue.

    – P… pardon, bégaya-t-elle en se précipitant vers la sortie.

    – Si j’étais vous, je ne passerais pas par là, dit une voix au moment où elle empoignait la barre métallique.

    Elle se tourna et rencontra deux yeux gris, nichés dans un beau visage d’homme aux traits fins, avec des cheveux mi-longs en bataille, des pommettes saillantes et une bouche charnue. Il portait une blouse d’agent d’entretien grise, et Perséphone ne l’avait encore jamais vu.

    – Parce que ça va déclencher une alarme ? demanda-t-elle.

    – Non. Parce que j’en viens et que si vous êtes la femme qui fait la une des médias depuis trois jours, je crois que les gens qui sont dehors vous attendent.

    Perséphone soupira, frustrée.

    – Merci de m’avoir prévenue, dit-elle d’un ton lugubre.

    Elle se dirigeait vers le couloir adjacent lorsque l’homme l’interpella.

    – Si vous avez besoin d’aide, je peux vous faire sortir d’ici.

    La jeune déesse était sceptique.

    – Comment, exactement ?

    Les coins de sa bouche s’étirèrent, mais c’était comme s’il avait oublié comment sourire.

    – Ça ne va pas vous plaire.
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Chapitre III
UNE TOUCHE D’INJUSTICE
Il avait raison. Elle détesta son idée.
– Je refuse d’entrer dans ce truc.
Ce truc étant un petit camion benne rempli de déchets.
Elle avait tort en disant qu’elle ne voulait pas sentir l’essence et l’urine. Elle aurait préféré largement ça plutôt que de baigner dans des poubelles à l’odeur rance.
Elle s’était sentie mal à l’aise en suivant le concierge au sous-sol, serrant fort les clés de chez elle dans sa main – c’est comme ça que les gens se font tuer, avait-elle pensé avant de se dire qu’elle regardait trop de séries policières.
Le sous-sol était plein d’objets divers et variés ; il y avait des meubles et des tableaux, une laverie, une cuisine industrielle et un local d’entretien où elle se tenait désormais, les yeux rivés sur son prétendu « moyen d’évasion », comme l’avait appelé l’homme à tout faire.
Il semblait trouver la situation plutôt amusante.
– C’est ça, ou vous passez par la porte, dit-il. À vous de choisir.
– Comment je peux savoir que vous n’allez pas me décharger au beau milieu de la foule ?
– Écoutez, vous n’êtes pas obligée de monter dedans. J’ai simplement pensé que vous aimeriez rentrer chez vous ce soir. Quant à vous abandonner au milieu de ces sauvages, je ne vois pas pourquoi quelqu’un devrait souffrir à cause de son lien avec un dieu.
À sa façon de parler, Perséphone eut l’impression qu’un dieu lui avait causé du tort, mais elle n’insista pas. Elle le regarda un moment en se mordant la lèvre.
– Ok, très bien, marmonna-t-elle.
L’homme l’aida à monter dans la benne du petit camion, elle s’installa à l’endroit où il lui avait libéré un espace. Il l’étudia d’un air inquisiteur en tenant un sac-poubelle en l’air.
– Prête ?
– Autant qu’on puisse l’être, répondit-elle.
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